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Me voici de retour à la maison après une expédition qui fut à la fois agréable et difficile. Bien contente de retrouver mon confort et l’appréciant peut-être un peu plus que d’habitude.

Je prends un peu de votre temps pour vous raconter cette belle aventure.

Le 19 février, alors que tous les participants sont réunis à La Sarre dans le guest house de Richard Perron…notre chalet!!!…, nous en profitons pour faire connaissance, vérifier tout le matériel, monter la tente, recevoir un cours sur les risques d’une telle Traversée, soit les engelures, brûlures, ampoules, déshydratation, dangers de slusher, etc.…Le tout se terminera par un somptueux souper préparé par Michel Auclair, un chef bien humble aux multiples talents. Sa charmante épouse Nathalie nous a gâté avec des desserts exquis. Merci à vous deux pour les forces que vous nous avez données pour entreprendre notre périple.

Le 20, réveil à 5h30, départ à 6h00 pour 2h30 de route vers Cochrane, où nous prenons le Polar Bear Express, un train très populaire auprès des Américains et des Européens pendant la saison estivale. La ballade en train durera 5h00 et nous mènera à Moosenee (Ontario) où des Cris nous attendent. On décharge le matériel et le transfère dans un camion. À ce moment, la température est de –44C…ça augure bien!!! Puis, en route vers Moose Factory qui se trouve sur une île à quelques kilomètres seulement, soit de l’autre côté de la rivière. Nous empruntons la route de glace, ce qui est assez impressionnant. Le chemin est ouvert par de grosses charrues dès que la rivière est assez gelée. Pendant la période de dégel, alors que la rivière est impraticable par véhicule ou embarcation, les habitants utilisent l’hélicoptère. Comme l’école est située à Moosenee, les élèves se promènent assez régulièrement en hélico, ce qui fait un petit tour d’environ 2 minutes. Ces villages sont peuplés entièrement de Cris. Moose Factory est un village sec, i.e. qu’aucune boisson ne peut y être consommée et la règle est très stricte.

Nous dormirons dans le magnifique écolodge qui vient tout juste d’ouvrir. Tout est typique et l’ambiance, très chaleureuse. Notre dernière nuit dans un bon lit et au chaud. Oh, la, la!!!

Le 21 février, c’est le vrai départ. À 7h00, on déjeune et confectionne les sandwichs du groupe pour la journée. Il fait froid, -34C et un bon vent est de la partie. Les Cris nous laissent sur la Moose River et c’est le début de l’équipée. Nous sommes onze aventuriers traversant la Baie d’ouest en est, ayant des motivations différentes mais poursuivant le même objectif, vivre une expérience extraordinaire et enrichissante.

Le tout commence dans une atmosphère de bout du monde, avec ce froid vif et ce vent qui vous cingle le visage. Durant la journée plusieurs souffriront d’engelures et en garderont les marques durant tout le voyage. Nos premiers pas se font lentement afin de s’habituer au poids du traîneau et à la surface sur laquelle nous tentons de glisser. À perte de vue, un horizon d’une blancheur immaculée. Une mer transformée en banquise, scintillant aux rayons d’un soleil nordique.
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L’arrivée sur la Hannah Bay, gigantesque espace vierge menant partout et nulle part, est irréelle. Des centaines de kilomètres droit devant vers le nord, sans obstacle, sans relief, sans limite! Avec, pour petits bonheurs, le silence de la neige et la sérénité du froid. À l’occasion, une détonation déchire le silence, un grand bang venant des tréfonds, et la glace qui cède sous la pression de la marée. Quelques énormes plaques verglacées au sol appellent à la prudence.

Nous ferons une vingtaine de kilomètres avant d’arriver à notre premier site de campement. La température montera, tout au plus, jusqu’à –22C. Et toujours ce vent qui rend la tâche plus difficile. Notre progression est entrecoupée d’arrêts pour les bris et pour le ravitaillement. Il est très important de bien s’hydrater et de bien manger, c’est pourquoi, à toutes les heures ou heure et demie, nous arrêtons une quinzaine de minutes pour boire de l’eau et manger quelques noix, fruits séchés et chocolats (merci à Lucie Perron qui nous offre des barres de son invention qui sont tellement bonnes). 

Dès que les skis sont enlevés, tout le monde se met à la tâche afin de monter la tente le plus rapidement possible. On se sert des pôles et des skis comme piquets. Nous serons cinq dans la nôtre, nos voisins seront six. Puis, c’est l’allumage du réchaud afin de faire fondre la neige pour se préparer une boisson chaude qui fera un grand bien. Dès que cette étape est terminée, on entre le petit poêle à l’intérieur de la tente et la chaleur est un grand réconfort. Il est assez surprenant de constater, malgré le froid qui nous entoure, que l’on peut être passablement bien dans la tente. C’est pourquoi, le moment où l’on doit fermer le réchaud n’est pas le plus attendu…Mais si l’on veut pouvoir entrer les sacs de couchage, il faut bien en arriver à cette étape!

Le souper se prend à l’intérieur, en fait, à partir du moment où l’on entre dans la tente, nous n’en ressortons que pour les besoins de la nature…Et quel calvaire!!!! Disons que c’est la partie la moins agréable du voyage…. Et surtout quand l’envie te prend en plein milieu de la nuit…Quoique j’aie résolu ce problème en utilisant une bouteille pipi…. Pas d’un grand chic lorsque tu es entourée de 4 gars mais à –44C, tu n’en fais pas grand cas!!!!

Les nuits ont été très froides, entre –25C et –44C, et, malgré mon sac de couchage North Face Inferno, le froid trouva une proie très facile en moi. À l’occasion, j’aurais bien aimé me retrouver entre Bernard et André, mes amis alpinistes du Tibet, quoique Richard Perron assure très bien la relève. Il fut un guide fantastique, motivant, attentif, drôle, intéressant et attentionné…. Mais quel ronfleur!!!! 

Les réveils se font toujours vers 5h30 ou 6h00. Plutôt difficile de sortir du sac de couchage, le froid est mordant au petit matin. Mais il le faut, car le réchaud n’entre dans la tente que lorsque les sacs sont à l’extérieur, question de sécurité. Il nous faut environ 3 heures avant d’être prêts à partir. Les tâches du matin: faire fondre la neige, remplissage des thermos avec de l’eau bouillante, déjeuner, préparation des sandwichs de la journée, désinstallation du camp, organisation du traîneau, nettoyage du site (nous ne voulons laisser que nos traces de skis partout où nous passons). Le geste le plus simple prend ici un temps fou.

La deuxième journée sera aussi très froide…. En fait, elles le seront presque toutes!! Avec le vent, nous croyons qu’il doit faire autour de –40C. Nous parcourons 28 km, grosse journée. Nous terminons à la lueur de notre lampe frontale. Par chance, ce soir nous dormons dans un camp appartenant à des Cris. Quel bonheur, pas de tente à monter et un poêle à bois qui nous attend!

Cette journée fut éprouvante, une douleur à la cheville m’importune et me cause inconfort en skiant. Olivier, notre guide-infirmier, détecte une inflammation et me prescrit des Célébrex pour la durée de l’expédition et des sessions de sacs de glace sur la cheville…. Très très agréable à –40C! 

La nuit fut pas mal car Jean Lagacé, n’arrivant pas à trouver le sommeil, a entretenu le feu une bonne partie de celle-ci. Un amour cet homme! 

Au petit matin le grand sujet de discussion…les chiottes…on était tous en extase devant la toilette…pas quelle était bien belle, mais après quelques jours à faire ça aux quatre vents, le faire entre quatre murs est bien agréable!

Départ à 8h00…l’organisation est plus rapide quand on ne dort pas sous la tente. Soleil radieux. Après à peine une quinzaine de minutes de ski, le décor devient sublime. La Baie s’est déchaînée avec de fortes marées et ceci a formé de jolies sculptures de glace un peu partout. Terrain beaucoup plus accidenté et donc, plus difficile à manœuvrer, mais quel décor! Nous ferons notre chemin en bifurquant à gauche et à droite à travers ces dessins nordiques. Ça monte, ça descend, c’est de la neige, de la glace ou tout à la fois. C’est beau, tellement beau.
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On m’a enlevé du poids dans mon traîneau afin de donner un peu de chance à ma cheville. Disons que je ne l’ai pas accepté de gaieté de cœur…l’orgueil en prend un coup…on veut toujours donner l’impression que l’on est fort et que tout va bien mais je crois que la décision d’Olivier est la bonne. Nous formons une équipe et l’entraide est à la base de notre réussite. Je crois que c’est ça grandir à l’intérieur par l’extérieur.

Arnaud est pas mal magané. Un pied avec environ 7 ampoules et l’autre avec un orteil qui noircit de jour en jour et quelques ampoules en formation. Il ne se plaint pas, garde le moral et continu à skier. Olivier en prend grand soin en lui faisant des bandages à chaque jour…Olivier c’est le roi du duck tape! De plus Arnaud est diabétique, vous voyez le courage qu’il a. Il nous donnera, à tous, une bien belle leçon. La Baie James pour Arnaud, c’est un peu un camp d’entraînement en prévision d’un grand défi. Il se dirige,  petit à petit, vers le sommet de l’Everest. S’il réussit, il sera le premier diabétique à y arriver. Bonne Chance Arnaud.
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La journée sera encore plus longue que la précédente, 30 km et les derniers se feront de nouveau sous les rayons de la lampe frontale. Nous arrivons au camp à 19h30…presque 12 heures après notre départ. Mais, ici aussi, nous sommes les invités des Cris et dormirons dans un camp. De plus, ce soir, nous serons reçus pour le souper. Et quel régal…. Ragoût d’orignal, steak de caribou, pommes de terre, riz…. Et tarte aux pommes. Hummmmm, un délice!!!!!! Tout ça en plein milieu de knowhere, faut le faire. Et puis, ça change des sachets indigestes de bouffes déshydratées. Tout le monde est fatigué, mais le souper est très animé, ça raconte des histoires, ça rit, c’est bien sympathique. Pour terminer, les Cris nous offrent même un cadeau, un petit oiseau en mélèze fait par des artisans Cris. Quelle délicatesse ! 

Le lendemain matin, Philip (un Cri) nous réveille avec un bon café au lit. Les jours suivants on a bien essayé que Richard poursuive la tradition, mais peine perdue, quel ingrat!!! Philip nous recevait aussi pour le déjeuner…. Crêpe, pain doré, œufs brouillés, banik, jus d’orange…. Il nous en a mis plein la bedaine!

Départ à 9h00 pour un 20 km dans le blizard. –15C, grand vent qui nous arrivait en plein visage et bonne tempête de neige. Beaucoup de neige ce qui rendait notre avancée plus ardue. Par moment on n’y voyait rien, pas un white-out mais pas loin. Une personne devait ouvrir le passage et Nathalie s’en chargea une bonne partie de la journée. Quelle force elle a. J’ai ouvert  pendant environ 1 km et j’en avais bien assez, alors qu’elle l’a fait pendant un bon 15 km sans demander qu’on la remplace…et son traîneau était un des plus lourd! Bravo Nath! 

Vers 17h30 on arrive chez Richard Small, un Cri de Waskaganish, qui nous accueille dans son camp de chasse sur la Mississicabi River, entre les peaux de castor au mur et le vieux poêle au milieu de la pièce. Il avait construit un magnifique tepee, dont le sol était recouvert de branches d’épinettes, où nous passerons la nuit bien vautrés sur ce tapis moelleux. Senteur extraordinaire et sensation de bien-être dès le moment où nous y mettons les pieds. Nous serons de nouveau reçus ce soir. Un autre festin dans une ambiance de fête.

Ces Cris sont très attachants et font tout pour rendre notre expédition des plus agréable.

Ce matin, la température frôle les –30C et cela sans prendre en compte le vent qui se déchaîne. Par chance, nous ne ferons que 1 km au grand vent car nous entrons rapidement dans le bois et passons la majorité de la journée à skier dans un étroit sentier. Ouf!! Le décor est splendide, on se promène entre les rangées de sapins chargées de neige…bucolique au max!
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Depuis 3 jours je porte mes grosses lunettes de ski et je remercie Jean intérieurement de m’avoir fait penser à les mettre dans mes bagages. Franchement nécessaire avec le froid et le vent. Alors que l’on skie, le froid ne nous dérange pas tellement. On doit enfiler plusieurs couches et si jamais la température se réchauffe il est facile de se départir d’un morceau…. Ce qui n’est pas arrivé très souvent!! Aux arrêts, on enfile bien rapidement le gros manteau en duvet et ainsi le froid ne nous affecte pas et on peut se concentrer sur notre ravitaillement. C’est fou tout ce qu’on peut manger pendant la journée. C’est pas la place pour perdre du poids, croyez-moi!

À notre arrivée au campement nous avons droit à une belle surprise. Richard Small a choisi un site superbe, à l’abri du vent, entre de gros pins tout enneigés, mais le plus agréable est qu’un gros feu  nous y attend. En plus de nous réchauffer et de nous rendre heureux (je devrais plutôt dire, fou de joie), le tableau est assez joli. Le retour au coucher sous la tente se fait dans la joie même si le luxe d’une cabane fut bien apprécié.

Pour profiter du bon feu, après que le campement fut installé, nous irons y déguster une fondue au fromage avec morceaux de pain pita…. Et vous qui croyez que la vie est difficile sur la banquise!!!

Le lendemain, matin éclatant et super froid, encore dans les –30C. La journée sera longue et difficile car terrain en montagne russe, impossible de trouver un rythme. Mais le sentier est beau et les gens heureux.
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On arrive à la rivière Octave où on devra être extrêmement vigilant et se suivre de près. Hier, Doris, une Cri qui nous donne un coup de main à l’occasion, a slushée avec sa motoneige. Il lui a fallut 6 heures pour réussir à sortir l’engin de la glace. Richard ouvre la marche et est attentif à tout ce qui l’entoure. Nous skions sur ces traces. Tout se passera bien et nous complèterons une journée de 25 km.

Richard Small a, encore une fois, fait du bon travail et nous a déniché un emplacement du tonnerre et un feu était encore à l’honneur. Je vous jure que c’est un remontant incroyable. De plus, il nous avait mis du caribou sur des bouts de bois et les faisait griller au feu, pour ensuite nous les offrir en apéritif. Du bonbon ça les amis.

Il s’agit de notre dernière nuit sous la tente. Le ciel nous fait des clins d’œil avec toutes ces étoiles qui brillent. L’atmosphère est bonne, les gens sont contents, heureux. Demain, nous atteindrons Waskaganish. 

Déjà la dernière journée qui se pointe le bout du nez. Que 20 km qui nous séparent de notre but! Nous les ferons, pour la plupart, sous un beau soleil et avec cette même température glaciale. Le pied est alerte et le traîneau semble même presque léger. L’heure est à la fête, les sourires sont au rendez-vous. Une centaine de Cri se sont rassemblés à la ligne d’arrivée pour nous encourager. C’est assez spécial et j’ai un peu le trémolo. La gorge serrée, les yeux qui piquent, je passe le fil imaginaire avec un sentiment de bien-être qui me réchauffe le cœur. Mission accomplie!

Nos deux Suissesses sont très émues. La Traversée fut un long combat pour ces deux sœurs dans la cinquantaine. Elles ont eu des journées extrêmement difficiles, mais jamais elles n’ont abandonné ou perdu le sourire. Elles ont été une source d’inspiration pour nous tous. Aujourd’hui, elles ont remporté une bien belle victoire. Bravo Doris et Marlyse!

Lou, notre américain de 55 ans, que l’on a baptisé Ice Kissing Man, car il tombait sans cesse ayant un léger problème d’équilibre, a aussi beaucoup de mérite. Pour lui, seul anglophone du groupe, la semaine a dû être longue par moment. Sans vouloir l’isoler on en venait à oublier qu’il ne comprenait pas un mot de français. Lou en était à sa deuxième expédition sur la Baie James. Il y a deux ans il avait terminé de peine et de misère ayant eu un grave problème de déshydratation dès le premier jour. Il faut quand même beaucoup de cran pour revenir faire cette Traversée après en avoir pas mal bavé.

Jean, un médecin de Shawinigan, 54 ans, amant de la nature, connaissant très bien la faune et la flore, nous instruira pendant toute cette Traversée. Possédant un très bon sens de l’humour et de la répartie, il donnera des sueurs froides à Richard. Il sera un bout en train et animera bien des discussions. Une personne très intéressante à découvrir.

Arnaud, 31 ans, l’homme des grands défis et le plus beau sourire du groupe. Toujours de bonne humeur malgré tous les maux. 

Michel, un montréalais d’une cinquantaine d’années, est un skieur de fond émérite ayant fait le Marathon canadien de ski de fond comme coureur des bois une quinzaine de fois. Toujours le mot pour faire rire et le sourire aux lèvres.

Denis, dans la trentaine, Français de Paris, banquier de vocation. Ses copains parisiens se demandent bien quelle mouche l’a piqué. Il a fait 2 fois la Traversée du Lac Abitibi et y allait pour son tour du chapeau avec la Baie James. Vous l’imaginez s’entraînant avec ses skis sur les Champs Élysés???

Olivier, Français aussi, mais vivant à Rouyn depuis une dizaine d’années. Un super guide et l’associé de Richard dans Lunehiver Abitibi. Un gars d’une patience et d’un dévouement extraordinaire ayant un sourire constamment accroché aux lèvres. Une personne que j’ai vraiment aimé côtoyer et que l’on gagne à connaître. Une belle personnalité. Il fut notre infirmier pendant le voyage et ses connaissances nous ont permis de jouir pleinement de l’aventure. Olivier, c’était l’ange-gardien de la Traversée.

Nathalie, 35 ans, originaire de La Sarre, vivant à St-Sauveur, guide pleine de vie et de joie. Elle a ouvert le passage, s’est gelée les doigts à essayer de partir les réchauds le matin, a motivé ses troupes, a transporté une grosse charge dans son traîneau, bref une personne indispensable pour notre bonheur. Elle se dirige vers un travail de guide à temps plein et je crois sincèrement qu’elle a trouvé sa vocation.

Richard, l’instigateur de la Traversée, celui qui m’a fait découvrir les joies du plein-air, celui qui réussit à m’embarquer dans toutes ses aventures (vous savez, la force des Perron, c’est la parole…les beaux discours, ils connaissent bien), celui avec qui j’adore passer du temps. Richard est un guide très attentif aux besoins des participants, toujours au-devant et un super motivateur. Il trouve les bonnes paroles pour redonner confiance ou courage. Il sait faire ressortir les forces que l’on croit ne plus avoir. Bref je l’aime beaucoup et j’aimerais le remercier pour tout ce qu’il me fait découvrir année après année.

Si, après tout ça, vous vous demandez toujours pourquoi j’aime ce genre d’expédition, je peux vous dire que c’est peut-être parce qu’on ne parle pas d’exploit, que c’est simplement une occasion de vivre dans un cadre fascinant, une expédition hivernale en groupe. Mais, sans doute aussi, parce que c’est une aventure personnelle, où l’on apprend à mieux connaître ses limites et apprivoiser ses peurs. On sort de sa zone de confort pour mieux l’apprécier ensuite. Les vents violents, le froid et les interminables heures de nuit incitent à la réflexion, à un retour sur soi. Ça permet de se recentrer sur les vraies valeurs de l’existence, ces valeurs que l’on oublie trop facilement. 

Et puis il y a un tas d’autres raisons mais je crois que maintenant vous avez compris l’essentiel.

Merci d’être là chers amis, merci d’être à l’écoute.

Marie-Josée
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